
m
lUve, 
souvei 
lelauf 
les rd 
er enti 
es batj 
civile.
nee de
OMBat 
■e értfl

■ononrial

mber
tibehr
rmcsr
3lar
3-elir
:ree-t*ei|
sdar
rrehi
ehgoaul
spoDdiin
n-o-tli:r

aülei i 
e d(

I ero 4
'ic n in e i^ ---

19 M A R S  1937

fascistes [n ovoqueii* des eol lisions 
sanglantes à l^iris.

17,—Hiei au aoir à  Clichy se 
oduita d» graves incidents, moti- 
l'indignatrin provoquée chez les 

rstes et !;'S socialistes p a r  un  
provocati<-n d 'élém ents fascistes 
tant au parti sociale françals- 
Idmeots organisèrent d an s  un cl- 
t la localité la  projection  d 'un  
Mmiue protestation d e  nonibreux 
d'ouvriers sont accourus de dif- 
côUs pour contre-m anifestér. 

J des maisons voisines les ou- 
încèrent t 'Utes sortes d'o'bjets 
xai contenant les fascistes, 
reupes de m anifestants grossis- 
t Bos cajT.arades socialistes e t 
istes accentuant la violence de 
ii'staUon, î'iTachèrent les pavés

J
i Et construisiroit tro is  barrica- 
Police int'Tvint e t  dégagea le 
lies alentours. Les m anifestan ts 
éi derrière ; les tro is  barricades 
; aux attiques policières, 

inbreux coups de feu se croisè- 
Jendant qut iques in s tan ts  la  fo r­

ce réussit il déloger les ouvriers 
positions, mais peu de tem ps 
fusillade reprit de plus belle, 
le prit le • aractère d ’une véri- 
liUe.
issés pure: t être évacués à  la 
de là, dir çés su r l ’hôpital, 
tune acccitnie de la  lu tte  arri- 
iftredel’Ii.térleur, accom pagné 
T8 fonctionnaires e t  de son chef 
li M- Blum.'I. Celui-ci f u t  blessé 
^'les, une à  la  jam be e t  une 

Tisseiie. Un officier de la  garde 
1 Également blessé.
- publique chargea avec vio- 
t  les barneades occupées p a r  
s et après plusieurs ten ta tives 
les s'emparèrent de celles-ci. 
testants harangués p a r  leurs 

I  i^ t  la place en chan tan t

honi 

t pas 
1er le .J

Dans la camlonette qui sert lie bureau au 
Commi^u-iat de la Brigrade e t qui est aussi 
le siège de notre joum al NOTICE COMBAT, 
Le camarade secrétaire nu travail. Ce bu­
reau ambulant se trouve sur le front, et 

porto le nom "Pasaremos”.

cueillie p a r  les m anifestan ts p a r  le plus 
g ran d  enthousiasm e.

L a  Police affirm a que pendan t la  lu t­
te  elle n ’av a it p as  utilisé les arm es à  
fau  e t  ce la  semble dém ontrer que les 
fasc is tes  postés derrière  la  force publi­
que fu re n t ceux qui tirè re n t su r  les ou­
vriers.

On annonce sep t m o rts  dont deux 
agents, e t  p lus de q u a tre  cents blessés.

IH O R EZ  ET  DtJCLOS DEMANDE­
RONT DES M ESURES ÉNERGIQUES 
CONTRE L ES PO LICIERS COMPLI­

CES DES FACTIEU X

THOREZ E S T  A CCUEILLI TRIOM- 
PH.ALE>£ENT P.-VR L E S  OUVRIERS

Le cam arade Thorez é ta it  à  Clichy à  
l’apogée de la  lu tte , s a  présence fu t ac-

L e B ureau de P resse du  P a r ti  Com­
m uniste a  communiqué que les cam a­
rades Thorez e t  Duclos v isiteron t Leon 
B lum  pour p ro tester, au  nom  du P a rti 
Com muniste, con tre les menées des chefs 
de la  Police, qui on t fa it  verse r le sang 
des ouvriers à  Clichy, ils dem andèront 
d ’adop ter des m esures énergiques pour 
pun ir les responsables e t  pour fa ire  pas­
se r un  souffle républicain dans les ca­
dres de la  Police. Us insisten t s u r  le 
danger que rep résen ten t ces Ligues fac­
tieuses qui peuvent am ener une guerre  
civil.

Demain, à  8 h. 1 /2  a u ra  lieu un  mee- 
tin. dans lequel on dem andera le désar­
m em ent e t la  dissolution des Ligues 
factieuse e t  l ’épuration  de la  Police. Eîn- 
tr e  au tres  o rateurs, prendront la  parole 
M aurice Thorez e t  Duclos.

Greve «générale h Paris

Un mi l l ion de grévistes.

P aris , 17.—Demain, comme p ro tes ta ­
tion  au x  troubles qui on t eu lieu fian.q 
le q u artie r  de Clichy, la  ville se ra  p a ­
ralysée p a r  une grève générale qui a f ­
fecte  aproxim ativem ent un m illion d'ou­
vriers.

Le B ureau de la  C, G. T. décidera si 
la grève doit s ’étendre dans to u t le pays. 

Les dernières nouvelles s u r  les inci­
den t d’hier, accusen t sep t m orts e t  qua­
tre  cen ts blessés.

Ayuntamiento de Madrid



n o t r e  c o m b a t

L es «25 b o n s  
co n se ils» ... de  F ra n c o , 
H itler e t M usso lin i a u x  
m a u v a i s  m i l i c ie n s . . .

Milicien, si tu  veux aider le fascism e, 
vo ilà ce qu 'il fa u t fa ire :

1. Elncourage la  désertion.
2. P u is quand nous avançons.
3 Laisse rouiller ton  fusil e t te s  a r ­

m es ou efforce-toi de les abim er pour 
les rendre inutilisables. Gaspille les m u­
n itions en les laU sant tra în e r  ou en ti­
ra illan t inutilem ent, sans b u t sérieux.

Grogne constam m ent contre tout.
5. P arle  tou jours de la  relève, su r­

to u t dans les m om ents ou elle n ’es t pas 
possible.

6. Si un  responsable te  commande, 
n e  refuse pas m ais a rrange-to i pour ne 
pas exécuter l'ordre.

7. D ém ontre, p a r  des argum ents à 
allure stratégique, que les officiers an ­
tifascis tes son t m auvais ou incapables 
e t  qu’ils fo n t tu e r inutilem ent les mi­
liciens.

8. F a is  courir des fau x  bruits.
Raconte, p a r  exemple, que dans l’E ta t-

M ajor de l’arm ée populaire, il y  a  des 
fasc istes; cela p a ra it  bête, m ais ça peut 
prendre e t  ça je tte  le trouble.

9. S’il m anque du vin à  l ’ordinaire, 
dis que c ’es t l’E ta t-M ajo r ou l ’In tendan­
ce qui l’on gardé  pour... se saouler.

10. Trouve to u s les argum ents défai­
tis te s  possibles pour dém ontrer que ton 
B ataillon  p eu t te n ir  m ais non avancer.

11. Sème la  discorde en tre  m iliciens 
de d iffé ren ts p a r tis  du F ro n t Populai­
re  ou de d ifférentes nationalités.

12. D énigre constam m ent les soldats 
espagnols auprès des m iliciens in te rn a­
tionaux  c a r  ainsi tu  em pêches la  cohé­
sion des forces antifascistes.

13. R aconte que tous les miliciens 
d ’origine française, anglaise ou au tre  
so n t obligés de re tou rner chez eux en 
raison  de récen ts décrets.

14. P ro te s te  contre le m anque de 
nourritu re , m êm e si elle e s t abondante, 
e t  contre la  qualité, même si elle est 
bonne. Au F ro n t, to u t ne peu t ê tre  p a r­
f a i t  et, p a r  conséquent, tu  peux tro u ­
ver des p ré tex tes  pour soulever le mé­
contentem ent.

15. Saoule-toi quotidiennem ent.
F a is  m ie u x  eECore, p o u s s e  te s  c a m s

rades à  la  boisson. P rocure-leu r de l ’al- 
col en quan tité  pour les rendre incons­
cients.

16. Quand t ^  changes de linge, je tte  
le linge sale au  lieu de le  récupérer 
pour le fa ire  la v er e t  déchire te s  h a ­
b its  pour en avoir d 'a u tre s  ca r ainsi tu  
A ppauvris l'arm ée populaire.

17. Si tu  es t dans u n  service ou il

y  a  des autos, cam ions ou m otos, effor­
ce-toi de gaspiUer l’essence p a r  des voy­
ages superflus. P rends le  p lus g ro s  ca­
m ion pour tran sp o rte r  un hom m e ou un 
p e tit paque t ou pour te  prom ener.

18. Sois le plus sale possible pour 
donner le m auvais exemple e t pour que 
la  verm ine s’installe, ce qui créera  des 
difficultés.

19. P ou r fa ire  repérer les lignes an ­
tifascistes, allum e des feux le plus pos­
sible.

20. B avarde à  to r t  e t  à  trav e rs  à 
n ’im porte qui su r  nos positions au  F ront.

21. P ou r fac ilite r  le trav a il des es­
pions fascistes, m arque dans t a  corres­
pondance le lieu  ou tu  te  trouves, l ’in­
dication  de ton un ité e t  d ivers au tres
renseignem ents.

22. S’il y  a  une section disciplinaire 
pour les “M auvais m iliciens’’, efforce- 
toi de leu r donner c igarettes, vin, etc., 
dont ils son t privés. F a is-to i leu r avo­

c a t auprès des autres miliciens, 
ten d an t qu’ils ne sont pas coupad 

23. E n un mot, fais l’inverse, 
qu’on te  commande, mais, ai 
sans en avoir l’air.

Ainsi, le fascism e pourra résiJ 
l’arm ée populaire. |

Signé: HITLER, FR.ixl 
MUSSOLINI '

Cam arades! Miliciens antifji, 
d ignes de ce titre  glorieux! Vousl 
à  p résen t com m ent veut travailM 
nem i d an s nos rangs et tu sais i 
te  re s te  à  faire.

E t toi, camarade, qui a pu „ 
inconsciem m ent dans une de ces J 
favorables au fascisme tu doit i 
ton e rreu r e t  te  corrl;-er.

jVive l’arm ée popul Ure forte, 
plinée, fra ternelle, victorieuse!

J E \ N  BABTH

En primera linea
P o r vez prim era, la  P lan a  M ayor del 

21 B ata llén  de l a  15 B rigada In terna- 
cional h a  ocupado un  sector de la  p ri­
m e ra  Unea del tre n te  que con ta n to  va- 
lo r guam ece e s ta  B rigada.

U n a p rueba de la  m oral y  del espi- 
r itu  com bativo de este  B ata llén  espa- 
flol, la  constituye este  hecho: la  P lana  
M ayor del B atallén , que voluntariam en- 
te, saliéndose d e  la  m isién  que a  sus 
unidades le  e s té  encom endada, aprove- 
chando la  circunstancia de que sus ser- 
vicios no  e ra n  necesarios, pide partlci- 
p a r  en la  defensa de p rim e ra  Unea, a 
150 m é tro s del enemigo, como lo hacen 
las com paflias de fusUes. Prefieren, al 
obligado ocio y  a  la s  oomodidades y 
seguridad  de los réfug ies de la  te rce ra  
linea, exponerse a  su frir  un  ataque, las 
incomodldades del parapeto  y  el in ten­
se frlo  de la  noche.

L a  ta rd e  tran sc u rre  tranqu ila  y  en 
abso lu ta  calm a; de vez en cuando m is 
cam aradas bacen tiro  indivldual, p a ra  
“d ivertir a  los fa s d s ta s ’’, como dicen los 
com paneros del B ata llén  francés, en in­
tim e con tac te  y  f ra n c a  cam araderia  con 
nosotros, se ciem e m u y  obscura y  pro- 
picia p a ra  a ta c a r  por sorpresa.

U n silencio, p recu rso r de la  tem pes- 
ta d  nos rodea im presionante. No obs- 
tan te , aprovechando la  calm a, in ten ta- 
m os dorm ir. A penas conciliado el sue- 
no, se d a  la  seflal de alarana; “Los fas- 
cistas, por grupos, sa lta n  sus parapetos; 
todo hace creer en  la  inm inencia de un 
a taq u e”. P a ra  re fo rzar el parapeto , en 
el que sôlo tengo  veinte hom bres, orde- 
no que la  ocupen quince m âs, y  como 
por la  obscuridad se hace dificil el con-

trol, cuando me doy uenta, toj 
soldados han  buscado su puestoj 
trinchera. No hay nii.guno que f 
signe a  dejarla, y  tod 'S, siieneicJ 
te  y  con ansia, escudr nan ea ia 
ridad  la  linea enemi^ i, prestos 
ponder con energia y decisiôn 
quier intente.

Observo que algun^ h se dispiJ 
rom per el fuego, y  pr 'hibo ter 
m ente hacerlo. Me ol ■decen i  i 
d ientes y  les explico a necesito' 
convenlencia de elU' Conveteî  
tranqu ilizan  y  se conJ’.an a mi. i 
go un  servicio mâs qu.' suficientel 
g las y  escuchas y  orteno que 
de el m ayor silencio, para que i 
d a  p asa r  desapercibi■ ■ > cua!qui(| 
m iento del enemigo. Uecomieudi 
nldad y compruebo eue todcslil 
les es tâ tt cargados. .Vsifno un| 
p a ra  cada soldado. ; todos ell 
g ran  calm a, ocupan sus aspiD| 
asien tan  el fusil poi encüna i 
peto. Les bago adop: ir la postiij 
cém oda p a ra  hacer f'uego quel 
posible en el parapc'o. Sdlo 
rum or del viento, qi: agita à)| 
cia los olivos, y  a  laigos mltn 
râ fa g a  co rta  de ame! ralladorâ i 
silencio que nos roû a, mâs 
nunca.

Vuelan aviones soi<re nuestra: 
que no se ven; pero nadieser 
se inquiéta. Alguno que fumât* 
abrigos, m a ta  su cif,arriUo al f 
lontananza.

Quedo-expectante. mientrasi 
paneros brom ean en voz ba]a ) 
dos se nota el deseo de que f” 
se produzca, porque aa*»” 
posicién es inexpugnable y q" 
que costarîa a  los fasciâtas Oj 
m âs y  m uebas bajas-

biivelles
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Ltdu C«ntre, 17.—L a  journée d’au- 
bui a tranquilîe s u r  tous les

ifleiir du Jararaa.—^Nos troupes con. 
Lj et améliorent leu rs  positions, 
it.nant les factieux dans une cons- 
, inquiétude, e t en leu r coupan t la 

lire afression fa ite  à  nos rangs.

a r -  A Pozoblanco la  bataille 
tene soutenue p a r  nos troupes con- 
faraiée itaK'-nne e t  les contingents 

lurs, Le lutte continue avec achar- 
Int, Neuf appareils républicains ont 

•dé les f'.rces ennemies, e t aussi 
««ntratirns observées à  M ontoro 

del Rii' La lu tte  es t toujours 
fîble pour tes arm es loyales.

ROBEK r  CECIL DEM.ANDE 
L'APITI I‘O l'R  L’ESP.4GNE

s la réuniLH du Conseil G énéral de 
Ij.aonsecr.’taire, R obert Cecil con- 
i les jourj ilistes é trangers, aux- 

I il inforn’a des résolutions qui 
ftété appr mvées.

r touâ ce' accords 11 y  en un  qui 
■Qelorgani ition de m anifesta tions 
l'etir de la paix de tous les pays. 
putre acc'.rd signale que devant 
sationde l'^ispagne contre les Gou- 

aits italiens e t  allem and, la  So- 
I Nations doit s ’occuper immé- 

pnt de celte question e t  adopter 
•esuree qui s'im posent pour réta - 
Jpaix en 1 .spagne, en  considérant 
iMSicle 10 .lu P acte a  é té  violé en 
ï ‘w de l'E.-.pagne républicaine.

BASSADI tiR D’ESPA G N E A
| i i E s  D é n o n c e  q u e  d e s  n a -  
f  A LLEX p V N D S  a p p o r t e n t  
IIR M E S  P O T :r  l e s  r e b e l l e s

Itffliarade Azarete, am bassadeur 
fîiie à Lfndres, a  donné cette  

au Foretag Office une oo te  
■qiieile il annonce que des navires 

p s  se trouvent actuellem ent à  
paaigé d'arm em ent pour l'E spa- 
«vaant de Bremen. De tex te  de 

est le suivant:

hom rj

“J ’a i l’honneur d 'inform er son Excel­
lence que les nav ires allem ands “A ugust 
Cords’’ e t  “Consul Cords" son t actuelle­
m en t à  Anvers, d an s  le quai num éro 22, 
ap rès avo ir p ris  à  Brem en un  charge­
m ent d ’arm es pour l’Espagne. A ctuelle­
m e n t ils procèdent à  un  chargem ent o r­
d inaire avec le b u t dissim uler ses véri­
tab les intentions, selon les déclarations 
des m em bres de l’équipage, r itin ira ire  
de ces navires es t Pasajes, L a Corufia 
e t Seville.

^fur de GiKiilalajara.—Nos troupes 
I ce secteur on ta it d ’im portan ts 
^  de reconnaissance su r  Tajufla 
jYvims constaté le g rand  découra- 
Int des troupes italiennes dans les 
Iffj combats. Les avances conti- 
l î  daas des différentes directions. 
Intés de succès déconcertant l’en- 
I qui offre une faible résistance.

ALLO... ALLO...
C ertains se figurent que la  spécialité 

de téléphoniste e s t  un  emploi de tou t 
repos e t  que les téléphonistes son t des 
“planqués". H n'ein es t rien.

Comme tous les cam arades qui lu tten  
pour la  liberté, les téléphonistes doivent 
posséder un courage e t  une endurance 
à  to u te  épreuve.

E n plus de leu r service à  assu re r nuit 
e t  jour; Us doivent, lorsque leu r ligne 
es t coupée (ce qui arrive  m alheureuse­
m en t trop  souvent ap rè s  le passage des 
ta n k s  ou à  la  suite de bom bardem ents) 
effectuer la  répara tion  le plus rap ide­
m en t possible. Il arrive  parfo is que la 
ligne com pte plusieurs kUomêtres e t 
passe su r  des crê tes en des endroits l i t ­
té ra lem en t balayés p a r  la  m itraille.

A u besoin, les téléphonistes doivent, 
comme leurs f rè re s  d’arm e, fa ire  le coup- 
de feu.

L’au tre  jour, p a r  su ite  du repli de 
nos troupes, les tro is  postes, placés en 
prem ières lignes dans chaque Bataillon, 
du ren t ê tre  égalem ent évacués; les té ­
léphonistes se rendiren t au  poste de 
Com m andem ent situé au  m ilieu d’un 
bois d 'oliviers e t  se m iren t à  la  dispo­
sition  de leu r sous-lieutenant. Celui-ci, 
ay a n t reçu l ’ordre de re s te r  en liaison 
avec l ’E ta t-M ajo r le p lus long tem ps pos­
sible, ne se décida à  fa ire  descendre les 
appareils en deuxièm e lignes que lorsque 
le feu  des tan k s e t  des m itrailleuses fu t 
devenu infernal.

Déjà, à  cé m om ent, les téléphonistes 
se tro u v aien t isolés; les m itra illeu rs et 
fan tassin s s ’é ta t  repliés à  300 m ètres 
de là.

Avec deux ou tro is  fan tassins, une 
douzaine de téléphonistes a rm és de leurs 
fusils; m alg ré  un bom bardem ent in ten­
se des tanks, réussiren t à  ten ir  pendant 
une heure e t  demi. Ce n ’e s t que lorsque 
deux a u tre s  m itrailleuses les euren t pris 
de flanc qu’ils se résignèren à  contre­
coeur, à  q u itte r  leu r position.

L es téléphonistes, comme les au tres  
miliciens, fo n t leu r devoir.

L e  s e rv ic e  s a n ita ire  du 
B ata illo n  «6 F évrier»  a  
s c s  in firm ie rs  e t b ra n ­
c a rd ie r s  to m b e s  p o u r  

ia ju s te  c a u se
Au cours des com bats qui se sen t dé­

roulés depuis no tre  venue au F ron t; soit 
le 11 F év rie r au  m atin— quelques— uns 
de nos m eilleurs brancard iers e t infir­
m iers de ce Bataillon du 6 Février, ba­
taillon de braves lu tteu rs venus en E s ­
pagne pour participer, comme ta n t  d ’au ­
tre s  cam arades, à  ce tte  lu tte  à  m o rt con­
tre  le fascism e international, sont tom ­
bés en tâ ch a n t de secourir leu rs  cam a­
rades blessés p a r  la  m itra ille  fasciste, 
les cam arades MONTEKO, les frè re s  
LALANGE, BLANC. DE CAM, tous 
blessés dans l’accom plisssem ent de leu r 
mission.

N ous leu r souhaitons un  prom pt ré ta ­
blissem ent pour qu’ils reprennent leur 
place parm i nous, le p lus tô t  possible. 
A  a  su je t sigTkalons aussi l'exem ple des 
cam arades C H A PELET e t  ESPAGNOL 
qui, ayan t été blessés p a r  les dum - dum  
allem andes, sont, ap rès  leu r guérison, 
revenus reprendre leu r place parm i nous 
où tous, nous avons été conten ts de les 
revoir.

Les cam arades H U T Etienne, BER- 
CH EL Rogei', H EIN R IC H  e t  d ’au tres  
encore, tombés au  C ham p d ’H onneur 
alors qu ’ils secouraient leurs cam ara­
des, sont m orts, assassinés p a r  les m er­
cenaires de FRANCO. Nous ne les pleu­
rons p£is, ils nous en  refu seraien t d ’ail­
leurs le d roit, m a is  nous faisons le se r­
m ent su r  leu rs dépouilles de nous inspi­
r e r  de leu r exemple e t de continuer la 
tâche qu’ils o n t su accom plir sans fai­
blesse, a u  péril de leu r vie.

N ous saluons égalem ent le dévouem ent 
de notre Toubib qui toujours, m algré la  
fatigue, a  été à  la  tâ c h e  e t a, depuis le 
début, soigné e t consolé tous les braves 
qui ont été blessés d an s  ce tte  lu tte  cruel­
le; nous liij adrssons ici, a u  nom  du  ser­
vice san ita ire  du X'Ve Bataillon, nos re ­
m erciem ents e t notre adm iration pour 
les services qu ’il a  rendus, à  nous e t à  
tous nos cam arades, nous lui renouve­
lons aussi la  prom esse de fa ire  to u t ce 
qui se ra  en notre pouvoir pour suivre 
l ’exemple de nos cam arades tom bés pour 
le pain, la  paix  e t  la  liberté de toutes 
les m asses laborieuses internationales.

Pour le service sanitaire du Bataillon 
"6 Février";

JE A N  D ELPIEK R E

Inm p a s
l'Wler les
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N O T R E  C O M B A T

Ajig o isso ... c o u ra g e .. .
S ep t heures du  m atin! G rand  branle- 

bas dans nos lignes... L 'E ta t-M ajo r a  dé­
cidé que nous livrerions, dans le secteur 
de ..., une offensive pour essayer de re­
je te r  l’ennem i. M inutes précieuses e t  an ­
goissantes de l a  p répara tion  de l’attaque.

H uit heures! N otre artillerie  commen­
ce à  ouvrir le feu. N ous entendons les 
détonations sourdes des canons et, au- 
dersus de nos tê tes , c’es t un sifflem ent 
continuel d’obus. Ah! qu ’est-ce qu’ils doi­
vent prendre, les fascio!

A près un  bon pilonnage d 'artillerie, 
les hom m es, le visage p lus ou m oins sou­
r ia n t pour m asquer leu r angoisse, a tten ­
den t l'o rdre d ’ouvrir le feu.

__^Eh, bien!, dit, à  coté de moi, un lou­
stic  d e  Lyon, qu’est-ce qu'ils o n t du 
p rendre  comme dégelée, les salauds!

E t  to u t le monde approuve en rigo­
lan t. Soudain, un  m urm ure vague s’élè­
ve dans les .rangs, p rend de l'in tensité 
et, bientôt, l'on es t fixé. S u r n o tre  aile 
droite, les A m éricains so n t so rtis  des 
tranchées e t  s ’élancent à  l'attaque.

— Ouvrez le feu!
L’ordre du  Com m andant s ’élève, dési­

ré  e t  t a n t  attendu . E t  bientôt, une salve 
assourdissante de coups de fusil, de ra ­
fa les  de m itrailleuses c rép iten t à  nos 
oreilles. Grisés p a r  l’odeur de la  poudre, 
les détonations, les o rdres b refs e t en­
courageants, les g a rs  du Bataillon 6 F é­
v rie r  qui, pou rtan t, on t d é jà  ta n t  fa it  
leurs preuves, donnent, une fo is de plus, 
le tém oignage de leu r vaillance e t  de 
leu r vitalité.

P endan t 1 heure, un feu  rou lan t va 
se continuer. Les hom m es sont noirs 
de poudre, les fusils fum an ts e t brû lan ts: 
dans l’air, p lane un  cou ran t d ’héroïsm e 
e t  d ’idéal. Tous ces hom m es, qui ont 
abandonné ferarctss. enfants, paren ts, frè ­
res, sceurs e t am is, dominés p a r  cet 
am our de la  liberté, p a r  ce m erveilleux 
idéal de la  Révolution, to u s ces hommes, 
d is-je  encore une fois, so n t p rê ts  à  don­
n e r leu.r sang  p o u r l’emblème sacré, dé­
j à  si rouge pou rtan t, de la  Révolution 
espagnole. On se regarde l’u n  e t  l'au tre , 
on s’encourage m utuellem ent et, sou­
dain, l’in s tan t solennel e s t arrivé. De­
rriè re  nous, le Com m andant a  lancé l ’o r­
d re  suprêm e:

__P o u r la  Révolution e t  pour la  Li­
berté , XVème Bataillon, en avant!

N ous nous ruons su r le p a rap e t et. de 
suite, com m e un  m u r m orte l e t  in fran ­
chissable, le ta c t- ta c  sin istre  des m itra il­
leuses ennem ies se f a i t  entendre.

Le prem ier, le cam arade Olivieri, un 
v a illan t p e tit Niçois de m a  section, 
s ’écroule, un e  balle dans la  tê te . E t, les 
u n s ap rès  les au tres, je vols, râ m e  déchi­
rée  p a r  la  douleur e t  l a  rage im puissan­
te , m es cam arades se to rd re  d an s  les 
spasm es de la  souffrance su r le cham p 
de carnage.

Le cam arade CAM ILLE, le fusilier- 
m itra illeu r de m a section  es t là  étendu 
devan t m ol: une balle l’a  frappé dans la  
bouche, au  m om ent m êm e ou il m e de­
m andait des m unitions pour son char­
geur; un  au tre  à  deux m ètres de moi, 
e s t m o rt foudroyé p a r  une balle dans la 
tê te ; plus loin, s u r  m a  droite, le cam a­
rade  Milano, la  cuisse traversée  p a r  une 
balle, gém it de douleur e t  appelle ses 
am is, hélas üm puissants à  lui p o rte r se­
cours.

Que de sang! Que de cam arades m orts 
encore, dans une abnégation  m agnifique 
e t sublime, pour leu r g rand idéal!

E t, su r tous les fro n ts  d ’Espagne, des 
m illiers ainsi son t m orts pour la  liberté 
du m onde e t l’avenir de l ’Hum anité,

— Camar£ides de la  2ème com pagnie du 
XV B ataillon  6 Février, vous avez, une 
fois de plus, donné un  exem ple au monde 
de votre courage e t  de la  hau teu r de vo­
tre  idéal.

P ou r l’avenir, pour nos enfan ts, pour 
nous, vos frè res d ’a n n e ; je  vous salue; 
vous avez bien m érité  de la  Révolution. 
Nous vous vengerons e t  nous au rons la  
victoire.

H Ï L D E S H E I M ,
XVe Bataillon.

Lettre d’un frère 
à sa soeur

Chez nous, c’es t l’ensemble de| 
se ouvrière du monde entier qJ 
p résentée e t  cela, je  te  le ré^ti 
m ent; alo rs qu’en face de 
avons des hommes owenég de ■ 
qui n e  sa ven t pas ce qu'Us son 
fa ire exactem ent.

Si, à  m on âge, et après le 
épreuves d é jà  subies par moi, je 
se de la  sorte; c’es t que je salsj 
je  suis venu ici me battre, c’est 
ferm e résolution d’empêcher qi 
page p lus loin le théâtre des op 

Le résum é succinct que je 
fa ire  e s t clos. J ’ai voulu, profi; 
m om ent de délassement, te faire 
tre  les raisons pour lesquelles je 
décidé â  venir en Espagne coml 
fascisme.

E m brasse bien tendrement no: 
m ère sans oublier ton E;ari Gan 
F rè re  qui t ’aime, ses meilleurs 

GEOitGES

B L A G LE

M a chère soeur:
T u n e  sa ra is  croire cro ire  comme il 

m e se ra it in fin im ent agréab le e t  récon­
fo rtan t, a lo rs  que je m e trouve dans la 
g rande tourm ente, de recevoir des nou­
velles de m es chers lenfants, R oger et 
A rlette.

L a nouvelle épreuve que je  supporte- 
lib rem ent consentie n ’es t rien  pour moi; 
c’es t u n e  é tape de nua vie que je  con­
sacre  pour l a  bonne cause: abolir à  ja ­
m ais le fascism e mondial.

Mais, m a  chère soeur, n ’oublie paa 
que je  com bats actuellem ent pour la  li­
b e rté  des opprim és e t p a r  conséquent, 
pour celle de m es enfants.

I l  e s t donc to u t na tu re l que tu  te  d é ­
cides à  m e donner de leurs nouvelles.

Les B rigades In ternationales que l ’on 
a  fo rm é e t  auxquelles j ’a l le g rand  
honneur d ’apparten ir, on t barré, b arren t 
e t  b a rre ro n t à  jam ais la  rou te  au  capi­
talism e mondial.

Tous réunis sans distinction de race 
e t  de religion, nous form ons une b a rr iè ­
re infranchissable.

J e  t e  perm ets de dire â  A ntonin. ton 
m ari, qu’il peu t indiquer à  ceux qu i se 
mêlent, à  l’arrière, de rép é te r que la  
guerre  qui se  déroule en Espagne, ne 
nous regarde pas; son t des lâches qui 
se rven t la  cause  de H itler, Mussolini, 
F ranco, le Com te de la  Roque e t  Cie.

Un chef de pièce de mitrai! 
besoin.

—Mes jum elles sont assér 
fa u t d’au tres  pour obse: ver rrr{ 
je  suis en colère de pen es qus â 
de l 'a rriè re  qui n 'sn or pas b| 
po rte  en bandouillère iiour f | 
fiambara...

—U n drôle.
—Qu’e s t - c e  que tu 'is, H i 

pas besoin... il en faut au culs 
voir si les pe tits  pois S' "t cuitfj 
“b u reau cra te” qui ne pas 
que son  nez...

M éditez cette  blagu irif-'ij 
porteurs de jum elles iiuitilisées.j
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